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Bénédicte Le blues des chauffeurs de bus lausannoisL’éditorial

Malaise
auxTL:
c’est reparti
pour un tour

La période du coronavirus marque un
tournant pour les conducteurs de bus
des Transports publics lausannois (TL).
C’est en effet en 2019 que se font sentir
les premiers signes de l’absentéisme du
personnel roulant. Ce mal aujourd’hui
chronique s’accompagne, depuis, d’un
sérieux problème de relève. Les anciens
qui lâchent le volant pour partir en re-
traite anticipée sont peu, ou pas, rempla-
cés par des jeunes qui manquent à l’ap-
pel. Le métier ne fait plus rêver. En
cause, les conditions de travail qui se dé-
tériorent.

Cette réalité du sous-effectif avait fait
irruption au Conseil communal de Lau-
sanne, en 2019. Le débat tournait alors
autour de la santé au travail, responsable
de tous les maux. La Municipalité avait
produit un rapport fouillé, dans lequel
elle constatait les faits et s’engageait à
tout faire pour améliorer la situation.
L’Exécutif accordait toute sa confiance à
la direction des TL.

Force est de constater que cinq plus
tard, le malaise persiste. Il a même em-
piré. Le Conseil communal, qui s’empare
à nouveau de ce dossier du manque de
personnel début novembre, évoquera la
question de la santé au travail, mais aussi
des retards actuels sur l’horaire. L’ab-
sence de chauffeurs provoque la sup-
pression de trajets planifiés: certaines
fréquences ne sont plus assurées. Ce pro-
blème de sous-effectif a désormais un im-
pact sur les usagers et usagères.

L’entreprise n’est pas seule respon-
sable. Elle est certainement victime de
son succès. La fréquentation explose.
L’offre se développe. Mais pour répondre
à cette forte demande, elle doit engager,
de toute façon. Les TL n’ont pas d’autre
issue que de comprendre pourquoi ils
n’ont pas tenu leurs engagements et
comment ils peuvent y remédier rapide-
ment. Pour éviter de devoir en parler à
nouveau dans cinq ans. Page 3
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Réflexions

Le niveau de compréhension des phénomènes éco-
nomiques n’est pas optimal chez nous, c’est le
moins qu’on puisse dire. Le problème ne se ressent
pas seulement dans le public ou les médias (beau-
coup s’en plaignent), mais aussi dans des cercles où
l’on pourrait espérer un minimum de compétences
pour qu’on s’évite de lire ou d’écouter des calem-
bredaines. Trois exemples récents.
Voici un représentant politique affirmant sans rire
au cours d’un débat qu’un bonmoyen de lutter
contre le travail au noir consisterait à imposer un
système de salaire minimum. Ou encore le diri-
geant d’une association économique osant pré-
tendre que la fin du taux plancher face à l’euro en
2015 a accéléré la crise dans sa branche parce
qu’elle a alourdi le coût des importations. C’est le
monde à l’envers.
Le pompon a certainement été remporté durant
l’été par le Secrétariat de la commission de la
concurrence (Comco). Dans un communiqué expli-
quant qu’elle avait découvert des indices d’accords
illicites sur le marché du travail dans certains sec-
teurs, la Comco relève qu’il peut en résulter une di-
minution de la rémunération des employés, ce qui
est probablement exact, puis conclut que cela est

susceptible d’entraîner des répercussions négatives
pour les consommateurs. Lorsqu’un facteur de pro-
duction est diminué (et Dieu sait si les salaires en
sont un), disons qu’on ne voit pas très bien en quoi
cela pourrait contribuer à l’augmentation des prix
et donc être défavorable aux consommateurs.
On notera qu’à l’ignorance si répandue des règles
économiques les plus élémentaires s’ajoute une
sorte de négationnisme de nature plutôt idéolo-
gique. Pour certains, l’économie ne serait qu’une
pseudoscience, habillée la plupart du temps par
des formules mathématiques permettant de mieux
cacher une idéologie ultralibérale qu’elle cherche-
rait d’ailleurs à promouvoir. Ils en veulent pour
preuve le fait que les économistes sont incapables
de prévoir les crises, ce qui est aussi ballot qu’expli-
quer que les vulcanologues ne sont pas des scienti-
fiques au motif qu’ils ne savent pas prédire la pro-
chaine éruption du Vésuve.
Pourtant, l’économie est devenue au fil du temps
une science expérimentale à part entière. Elle
fonctionne, comme la médecine, en utilisant des
protocoles de recherche rigoureux, de stricts cri-
tères de validation des résultats. Elle établit des
liens de cause à effet et permet de tirer des conclu-
sions avec des hauts niveaux de précision. On au-
rait tort de refuser de prendre en compte les en-
seignements d’une discipline qui connaît des
règles. Par exemple celle selon laquelle un prix du
travail fixé artificiellement trop haut favorise la
fraude, ou encore celle que l’on augmente son
pouvoir d’achat de biens importés lorsque la mon-
naie de son pays s’apprécie.

Lorsqu’onn’ycomprendpasgrand-choseenéconomie

L’invité
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Directeur du Centre
patronal

Nous en étions un soir à échanger sur le volet domes-
tique de notre vie de couple lorsque MonChéri lance:
«Je crois que j’en fais plus que toi.» C’était dit avec un
ton d’une telle douce satisfaction que rien, à ce mo-
ment précis, n’aurait pume faire davantage plaisir.
Mais certainement, MonChéri, ai-je répondu. J’espère
bien, ai-je pensé tout bas, d’autant plus que je fais
tout pour en faire le moins possible. C’est ma petite
victoire sur le Cours des Choses et le Grand Destin de
l’Humanité.
J’ai la certitude absolue d’avoir réussi ma vie parce que
j’ignore où se trouve la réserve de sacs à aspirateur,
que chezmoi c’est MonChéri qui repasse et la femme
deménage qui fait les vitres deux fois l’an. Je n’en tire
ni gloire, ni honte. C’est très sérieux. La preuve par les
chiffres: les femmes de 15 ans ou plus consacrent en
Suisse enmoyenne 28,7 heures par semaine aux activi-
tés domestiques et familiales; les hommes y dédient
19,1 heures. Les femmes assument ainsi 50% de travail
domestique et familial en plus que les hommes. Les
ménages dans lesquels les tâches domestiques sont
principalement effectuées par l’homme sont rares
(4%). J’adore faire partie de ces rares 4%.
J’ai trop vumon père, et son père, et le père de son
père, ne pas savoir se cuire unœuf ni mettre en

marche la machine à laver pour reproduire le modèle.
J’ai trop vumamère, et sa mère, et la mère de sa
mère, passer du jardinage auménage et du travail sa-
larié à l’extérieur à leurs casseroles en cuisine pour re-
produire le modèle. Ce n’est pas un réflexe de riche:
je préfère travailler deux heures de plus pour gagner
de quoi m’offrir deux heures du travail d’une femme
deménage plutôt que faire ce ménagemoi-même.
J’ai lu Beauvoir, et je l’ai prise au pied de la lettre: «Si
les femmes faisaient la révolution sur le planména-
ger, si elles le refusaient [...], toute la société en serait
bouleversée.» Si pour sortir les femmes de leur condi-
tion, si pour faire la révolution, il faut rester le nez
dans ses livres et taper sur le clavier de son ordina-
teur – activités qui me permettent de gagner mon sa-
laire – alors je resterai le nez dans mes livres et der-
rière mon ordinateur. Le ménage nem’aura pas.
À MonChéri ce soir-là, je n’ai pas dit tout cela. Que
cela n’apparaisse pas, justement, comme un acte
d’émancipation fanfaron et délibéré, une victoire sur
une volonté de domination, même inconsciente. Mais
que les heures qu’il passe debout derrière la planche
à repasser passent pour de la pure générosité, de l’al-
truisme à haut potentiel amoureux, une Aventure en
terres inconnues en somme – est un «nouveau» papa
celui qui s’occupe de ses enfants, un homme «nou-
veau» ou «déconstruit» désormais l’homme qui inves-
tit les territoires a priori dédiés à la femme.
Reste une question: c’est bibi qui paie et planifie les
interventions de la femme deménage. J’en ai donc la
fameuse «charge mentale». Ce qui m’autorise à comp-
tabiliser «ses» heures comme «mes» heures. Au final,
MonChéri ne gagne peut-être pas. Mais chut!

Moi,MonChéri et la femmedeménage

L’invitée
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Les retards fréquents cachent une crise au sein des transports lausannois. Voici pourquoi
les véhicules sont souvent en panne et ce que cache l’absentéisme des chauffeurs.

Dominique Botti Textes

Cela fait maintenant plusieurs se-
mainesque les busdesTransports
publics lausannois (TL) ne res-
pectent plus la sacro-sainte ponc-
tualité helvétique. Les retards qui
s’accumulent sont souvent de
quelques minutes. Parfois, plus
d’une dizaine. Ces chamboule-
ments quotidiens d’horaire per-
turbent les fréquences. L’usager se
retrouve ainsi face à l’imprévu. Il
peut voir arriver deux trolleys à
moitié vides qui se suivent à
quelques secondesd’intervalle.Ou
attendre longtempsavantde se re-
trouver face à un véhicule bondé.
Et une fois à l’intérieur, le même
usager voit et entend ce seul mes-
sage: «Un bus supprimé pour des
raisons d’exploitation.»

Qu’est-ce qui se cache derrière
cette formulation absconse? L’en-
treprise a tentéde l’expliquerdans
un courriel envoyé le 25 octobre à
ses abonnés, peu de temps après
avoir été contactée sur ce sujet par
«24heures». Le message explique
ces retards par une «conjonction
de facteurs» qui provoque la sup-
pression de véhicules, et donc de
courses, durant la journée. Selon
nos informations, ces disparitions
inopinées ont pu toucher en août
dernierdedix à40 trajets planifiés
par jour. Une quinzaine de lignes,
celles à haute fréquence, étaient
concernées.

Maudits travaux
Les travaux dans l’agglomération
lausannoise – notamment ceux
pour la construction du nouveau
tramway Lausanne-Renens – se-
raient la causedecesperturbations.
Selon la régie, «leur impact est
conséquent» sur la disponibilité du
parc roulant: les bus accordéonsne
peuvent plus emprunter certains
trajets.D’autres tombent enpanne:
le moteur auxiliaire étant sursolli-
cité en raison de l’impossibilité de
connexion à la ligne aérienne dans
les zones en chantier. L’immobili-
sationdes véhicules serait aussi due
à l’augmentation des «absences de
courte durée, les moins faciles à
remplacer au pied levé», des
950 chauffeurs qui assurent les
44 lignes du réseau routier.

Le porte-parole des TL, Martial
Messeiller, nous précise que ces
problèmes récurrents sur le plan-
ning datent du mois d’août der-
nier. «Actuellement, nous avonsde
la peine à faire tourner le réseau à
100%.» Au contraire des deux
lignes de métro. Le communicant
souligne que lemaillage du réseau
routier est ultrasensible. Tout est
pensé à la minute près. Il suffit
qu’un seul rouage toussepourque
la machinerie se grippe. Actuelle-
ment, unemoyenne d’un véhicule
sur cinq est immobilisé dans les
ateliers de réparation.

«Cadences folkloriques»
À cela s’ajoute le taux d’absen-
téisme des conducteurs qui est de
9%. «Tout cela est compliquépour
nos clients lorsque l’attente sepro-
longe. Mais nous mettons tout en
œuvre pour rétablir la situation»,
poursuit-il. Le taux de «non-réali-
sationde l’offre totaleplanifiée» est

passé en 2024 de 2% en janvier à
unpicdeplusde5%en septembre.

Les retards deviennent une
question politique à Lausanne. Le
conseiller communal Johan Pain
(EàG) a déposé une interpellation
urgente qui sera débattue le 5 no-
vembre. Le retraité qui connaît
bien le dossier – il a travaillé durant
trente ans comme chauffeur de
bus dans la capitale – dénonce des
«cadences folkloriques». Selon lui,
il y a urgence. La situation est au-
jourd’hui problématique pour les
utilisateurs qui ne peuvent plus se
fier auxhoraires et aux correspon-
dances. «La Municipalité compte-
t-elle intervenir auprès de la direc-

tiondes TLpourpallier cette situa-
tion?» demande-t-il.

L’élu estime, contrairement à la
prise de position de l’entreprise,
que la cause principale de ce ma-
laise est le sous-effectif et l’absen-
téisme du personnel de conduite.
«Les gars sont sur les genoux»,
nous affirme-t-il. Selon lui, les
conditions de travail délétères af-
faiblissent lemoral des troupes: fa-
tigue, malaise, maladie, blues et
stress. Cette réalité est confirmée
par les témoignages que nous
avons recueillis (lire l’encadré). Le
membre du POP ne nie pas les en-
nuis mécaniques. Mais ces pro-
blèmesdemaintenance seraient un

facteur parmi d’autres du malaise
persistant du personnel roulant.

Ce constat inquiète le conseil-
ler communal. Car le réseau
connaît un succès foudroyant: la
fréquentation des bus dans l’ag-
glomération a connuune augmen-
tation de 13,8% en 2023 (70,7 mil-
lions de voyageurs). Et de nou-
veaux défis s’annoncent avec l’ar-
rivée du tramLausanne-Renens et
des bus à haut niveau de service
(BHNS). Il faut donc, poursuit-il,
engager du personnel et urgem-
ment. «La direction des TL par-
viendra-t-elle à assurer l’intégra-
lité de l’offre à l’avenir? Ou devra-
t-elle faire des choix?»

La crise semble structurelle. Ce
n’est pas la première fois, en effet,
que le Conseil communal débat de
ce mal-être dans la profession. En
mars 2019, toujours à l’initiative de
Johan Pain qui avait profité pour
intervenir, à l’époque, d’une large
enquête interne sur la santé des
chauffeurs de bus réalisée par le
Syndicat du personnel des trans-
ports (SEV). Le bilan était iden-
tique et inquiétait déjà. Dans sa ré-
ponse, la Municipalité reconnais-
sait alors qu’en 2018 le taux d’ab-
sentéisme tournait autour des 6%.
Et que des véhicules ne sortaient
pas des dépôts en raison d’un
manqued’effectif. L’Exécutif ajou-

tait qu’il restait «très attentif» au
respect des conditions de travail.
Il soulignait que la directiondesTL
agissait en conséquence, pour le
bien-être du personnel.

Pascal Guarino, secrétaire syn-
dical au SEV, souligne que,malgré
les efforts des autorités, «la situa-
tion s’est détériorée depuis cinq
ans». Le tauxd’absentéisme a aug-
menté. Tout comme le nombrede
bus supprimés. Et la pression sur
les effectifs ne faiblit pas. D’autres
régies de transport connaissent les
mêmesdifficultés. Les Transports
publics genevois viennent ainsi
d’annoncer avoir engagé 200nou-
veaux conducteurs. «Ce qui a créé
un appel d’air au bout du lac»,
analyse le syndicaliste. Il espère
que les TL se donneront les
moyens de rester attractifs sur le
marché du travail.

Une occasion en or?
Hasard du calendrier, la conven-
tion collective de la branche doit
être renégociée. Une occasion en
or, selonPascal Guarino, pourper-
mettre à l’entreprise de tenir ses
engagements. «Nous attendons
des améliorations significatives
sur l’organisationdu tempsde tra-
vail, sur le niveau des salaires.»

Dansunenote internedu 16 oc-
tobre adressée à sonpersonnel, la
direction lausannoise tente déjà
de rassurer. Elle déclare vouloir
lutter contre «les démissions» et
les «départs plus importants que
prévu en retraite anticipée». Dans
ce but, elle veut nourrir le «dia-
logue avec les partenaires so-
ciaux» et «renforcer le recrute-
ment» en prévoyant 100 nou-
veaux collaborateurs par année.

Transports publics lausannois

Pourquoi les TL peinent
tant à être ponctuels

Perturbations
Un bus de la ligne 17 (entre Lausanne Vigie
et Villars-Sainte-Croix) traverse difficilement
les travaux à la rue de Genève, où doit passer
le futur tramway Lausanne-Renens. CHANTAL DERVEY

U Les conducteurs de bus TL
ont le blues. «C’est une réalité
insoupçonnée. Il arrive que des
collègues exténués, stressés,
pressés doivent prolonger leur
temps de pause durant leur
service. Certains pètent les
plombs durant leur tour et
doivent se mettre à l’arrêt
immédiatement», nous confie
un chauffeur des Transports
publics lausannois (TL). Faute
de service de piquet en suffi-
sance, l’absence ne peut pas
être remplacée et la cabine de
conduite reste vide. Le véhicule
reste ainsi au dépôt et le tour
est annulé. Ce qui modifie
l’horaire et la fréquence de
l’offre.
Ces professionnels soulignent le
lien entre leurs conditions de

travail, le sous-effectif et les
retards qui deviennent la norme
sur le réseau routier. Le manque
de personnel désormais
chronique a commencé à se
manifester lors de la période du
coronavirus en 2019. Il y a
d’abord eu l’absentéisme, qui
atteint aujourd’hui 9%. Et puis
le problème de la relève. Selon
un autre membre du personnel,
le métier ne fait plus rêver à
cause de la dégradation des
conditions de travail. Les
départs à la retraite anticipés
augmentent. Et de plus en plus
de jeunes qui ont commencé à
se former abandonnent avant
l’obtention de leur permis
professionnel.
La santé au travail des conduc-
teurs avait déjà fait débat il y a

cinq ans. Peu ou pas de
week-end, et encore moins de
jours fériés. Le planning
empêche souvent de vivre en
famille Noël et Nouvel-An. Une
fois au volant, les chantiers, la
surcharge du trafic et l’état des
routes rendent la circulation
difficile. La multiplication des
usagers de la route, comme les
vélos, nourrit le stress face au
risque d’accident. Enfin, la
pression pour le respect des
horaires – la direction suit en
direct l’évolution de chaque
trajet – et les réactions parfois
vives des usagères et usagers
n’arrangent rien.
Ces chauffeurs reconnaissent
que des améliorations ont été
faites. L’ergonomie de la place
de travail est plus agréable. Des

toilettes ont été installées aux
terminus, relèvent-ils. Et les
véhicules sont aussi plus
performants, même si des
investissements sont nécessaires
dans l’achat et l’entretien. Mais
le sous-effectif persiste.
«Si rien ne change, il faudra
alors réévaluer l’offre», estiment
certains employés. C’est ce que
le réseau transN du canton de
Neuchâtel vient de faire en
réduisant la cadence des bus en
raison de l’absentéisme. Pour
des collaborateurs des TL, la
seule solution pour éviter ce scé-
nario est l’engagement de forces
vives et l’amélioration des
conditions de travail. Face à un
réseau qui se développe, «il est
impossible de faire plus avec
moins», scandent-ils.

«Souspression, certainschauffeurspètent lesplombs»


